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OBSERVATIONS NOUVELLES OU PEU SIGNALÉES SUR 
LES ÉLEVAGES DE CARABES (Coleoptera, Carabidae) 

L
a littérature en.tomologi 
que est excessIvement 
riche en articles concer­

nant les carabes du genre Chry­
socarahus Thomson (sensu Jean­
nel, 1941), témoignage de la fas­
cination qu'éprouvent depuis 
toujours de nombreux entomo­
logistes vis-à-vis de ces super­
bes insectes. La découverte dans 
la nature, puis la confirmation 
grâce à l'élevage, de possibilités 
d'hybridations inter-spécifiques 
et inter-subgénériques (Raynaud, 
1936 et 1943 ; Fradois, 1943 ; 
Puis segur, 1964, etc.), mit [m à 
de nombreuses querelles sur le 
statut de certaines espèces et 
sous-espèces. Un large champ 
d'investigations s'ouvrit dans le 
même temps et permit peu à peu 
de mieux comprendre les rela­
tions phylogénétiques existant au 
sein du groupe (Allemand et 
Malausa, 1984). 

L'élevage de ces carabes est 
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aujourd'hui maîtrisé pour beau­
coup d'espèces et à la portée de 
nombreux débutants grâce à une 
abondante bibliographie (Fra­
dois, 1948 ; Raynaud, 1968 ; 
Machard, 1970 ; Porion, 1973 ; 
Armand, 1975 ; Malausa, 1975 
et 1977 ; Drescher et al, 1981 ; 
Leplat et al, 1992). 

Ainsi, la capture fin juillet 1990 
d'une femelle de C. rutilans 
Dejean dans les Pyrénées-Orien­
tales et de trois C. splendens 
Olivier Cl mâle et 2 femelles) 
dans l'Aude, fut pour moi l'oc­
casion de faire mes premières 
armes dans ce domaine. 

Après deux générations obtenues 
par élevage et malgré quelques 
réticences à surcharger encore 
davantage la littérature les con­
cernant, il m'a semblé que cer­
taines observations, peu ou pas 
signalées, méritaient d'être rela­
tées : c'est l'objet de cet article. 

1 Un élevage forcé 
hors saison 

Les Chrysocarabus étant des 
Carabes à reproduction printa­
nière (Fradois, 1945), les indivi­
dus capturés [m juillet pouvaient 
donc être de vieux adultes s'étant 
déjà reproduits ou de jeunes 
imagos fraîchement éclos. La 
femelle C. rutilans, au tégument 
terne, répondait vraisemblable­
ment à la première hypothèse. 
Les C. splendens, provenant de 
deux localités différentes et 
conservés séparément Cl couple 
et 1 femelle), appartenaient peut­
être à la seconde catégorie. 

Impatient de réaliser des hybri­
dations dès le printemps 91, je 
décidais de tenter de faire repro­
duire immédiatement ces indivi­
dus pour disposer de femelles 
vierges au moment voulu. J'en­
trepris donc d'essayer de les 

leurrer sur la saison en les pla­
çant dans des conditions proches 
de celles du printemps : tempé­
rature de 20 ± 2°C, éclairement 
de 14 h par jour à l'aide d'un tube 

néon de 15 W. 
Un mois et demi plus tard, soit à 
la mi-septembre, je découvris les 
premières petites larves y com­
pris dans les deux terrariums 
contenant une femelle seule ! 

L'élevage qui suivit fut assez 
laborieux car ne disposant pas 
d'escargots en quantité suffi­
sante, je fus obligé de distribuer 
aux jeunes larves, élevées indi­
viduellement, des petits grillons 
tués, des morceaux de vers de 
farine ou de vers de terre. Mani­
festement, cette nourriture ne leur 
convenait pas, comme en témoi­
gne le très fort taux de mortalité 
observé au stade 1 (80 %). 

Avec une seconde série de lar­
ves écloses fin septembre, j'es­
sayai des morceaux de foie et de 

Figure 1 - TABLEAU RECAPITULATIF DES DONNEES D'ELEVAGE (1991) 

CROISEMENTS (M x F) Effectifs (MlF) Nbr. larves L 1 Nbr. imagos % pertes 
durée L 1 . imago Oours) . 

moyenne variance 

C. rutilans x C. rutilans 3/3 18* 11 38,9 83,8 143,9 

C. hispanus x C. hispanus 1/2 8 5 37,5 73,8 15,8 

C. splendens x C. splendens 2/1 7 5 28,6 119,6 14,2 

C. auronitens x C. auronitens 3/3 0 / / / / 

C. auronitens x C. splendens 3/2 24 21 12,5 106,2 238,8 

C. rutilans x C. splendens 2/2 21 17 19 91,4 202,8 

C. hispanus x C. rutilans 1/1 0 / / / / 

C. auronitens x C. rutilans 2/1 0 / / / / 

C. hispanus x C. splendens 1/1 0 / / / / 

TOTAL 18/16 76 59 22,4 

* ne concerne que les larves élevées séparérnent 



rate comme le préconisent di­
vers auteurs (Raynaud, 1968 ; 
Atmand, 1975). Les peltes s'at­
ténuèrent (50 %) mais la viande 
s'altérant très vite, des rempla­
cements journaliers étaient né­
cessaires. Convenant assez bien 
aux adultes, cette nourriture 
provoque rapidement chez les 
larves une suralimentation sui­
vie de bactérioses fatales (Fra­
dois, 1948 ; Malausa, 1977). 
Enfin, vers la mi-octobre, je pus 
me procurer des escargots en 
grande quantité que je distribuais 
à une nouvelle série de larves. La 
mortalité au premier stade chuta 
à 10 % et la croissance s'effectua 
si rapidement que j'obtins les 
imagos en même temps que ceux 
rescapés des premiers essais, soit 
à la mi-novembre. 
Finalement, je pus disposer de 
deux couples de C. rutilans et de 
deux mâles et huit femelles de C. 
splendens, que je plaçai au réfri­
gérateur fin décembre après les 
avoir nourris pendant un peu plus 
d'un mois. 
Il semble donc que sous certai­
nes conditions, on peut prolon­
ger artificiellement la saison de 
reproduction de certains Chry­
socarabus et peut-être même, 
comme dans le cas présent, in­
duire une nouvelle phase de 

reproduction. En élevage en 
conditions contrôlées, il faut 
signaler que des femelles peu­
vent pondre sans interruption 
durant . plusieurs mois (Malausa, 
comm. pers.) . 

1 Elevage en extérieur 
et aléas climatiques 

Je profitai de l'hiver pour "enri­
chir" mon réfrigérateur de 
quelques C. hispanus Fabricius 
(Haute-Loire), de C. auronitens 
Fabricius (Doubs) et de 
nouveaux C. mûlans (Pyrénées­
Orientales, R. Allemand Leg.). 
Le nombre des reproducteurs et 
des combinaisons tentées (voir 
figure 1) me poussa à envisager 
un élevage en extérieur (com­
mune de Torpes, Doubs, 300 m). 
Les souches furent placées de­
hors contre un mur au nord 
comme le préconisent divers 
auteurs (Machard, 1970 
Drescher et al, 1981). Les hybri­
dations ont été réalisées dans un 
hangar suffisamment éclairé par 
la lumière du jour. Terre de 
bruyère, mousse de forêt et écor­
ces de pin constituent le substrat 
d'élevage. 
Tous les individus sont sortis du 

La nymphe du carabe Chrysocarabus splendens repose sur le dos dans une cavité du 

sol. Très fragile, elle évolue rapidement et la pigmentation des yeux, des mandibules, 

des pattes et des antennes apparaît et annonce la mue imaginale. 

Une fois adulte, l'insecte se place en position ventrale et durcit ses téguments grâce à 

l'oxygène de l'air. 

Après une lente maturation, l'insecte parfait (Chrysocarabus hispanus) s'échappe de 

sa loge nymphale paré de ses plus belles couleurs brillantes. (Clichés J.Y. Robert). 



réfrigérateur et placés dans les 
enceintes d'élevage début avril 
1991, mois qui fut particulière­
ment froid et qui poussa les ca­
rabes à s'enterrer de nouveau ! 
Les premiers signes réels d'ac­
tivité furent observés début mai. 
Cependant, de fortes gelées tar­
dives à la mi-mai (- 8°C) calmè­
rent les ardeurs des plus préco­
ces. En tout état de cause, je 
n'obtins mes premières larves 
(c. rutilans) que le 12 juin, ce 
qui doit correspondre à un début 
de ponte fin mai. Les dates habi­
tuellement citées vont de mi­
avril à début mai (Puis segur, 
1957 élevages réalisés à Mont­
pellier). La figure 2 résume le 
calendrier des éclosions. 
On remarquera (figure 1) que 
quatre croisements sont restés 
improductifs (dont la souche de 
C. auronitens du bois avoisi­
nant le site d'élevage), deux 
autres ayant donné peu de des­
cendance (c. splendens et C. 
hispanus). Ceci est vraisembla­
blement dû à de mauvaises 
conditions de maintenance 
(substrat trop humide ?). 

Quoi qu'il en soit, c'est au total 
près de 80 larves qui furent éle­
vées séparément selon la mé­
thode préconisée par Armand 
(1975). Par manque de place, 
j'ai laissé ensemble de nombreu­
ses larves de C. rutilans dans le 
terrarium de reproduction. 
Après des conditions printaniè­
res plutôt défavorables, il fallut 
bientôt faire face à un été parti­
culièrement chaud ! A la mi­
juillet, la température dans les 
enceintes d'élevage avoisinait 
fréquemment 25°C et même 
28°C aux heures les plus chau­
des de la journée. Ces fortes 
chaleurs, nécessitant l'humidi­
fication fréquente des élevages, 
n'occasionnèrent finalement 
que des pertes limitées (figure 
1). A la même période, j'obser­
vai bientôt un arrêt d'alimenta­
tion de toutes les larves qui 
étaient alors plus ou moins avan­
cées au demier stade. Fin juillet, 
il n'y avait plus aucune activité 
dans les boîtes d'élevage. De la 
même façon, les adultes repro­
ducteurs se sont enterrés et les 
bacs semblaient déserts. 

Le mois d'août qui suivit comp­
ta dans la région panni les plus 
chauds et les plus secs des der­
nières décennies. Pendant ce 
temps, il n' y avait aucune évo­
lution visible dans tous mes éle­
vages et, fin août, je décidais de 
visiter quelques pots pour me 
faire une opinion. Dans le pre­
mier, choisi parmi ceux qui 
contenaient les premières lar­
ves écloses, je découvris une su­
perbe nymphe d'un blanc très 
pur, témoignant d'une métamor­
phose récente. J'arrêtai ici mes 
investigations, tous les espoirs 
restant permis. En effet, le len­
demain (28-VIII), un premier 
imago de C. rutilans apparut, 
suivi bientôt par d'autres. Des 
larves affamées apparurent 
également et attaquèrent immé­
diatement les escargots présen­
tés. 
Les reproducteurs sortirent eux 
aussi de leur torpeur estivale si 
bien que début septembre, 
j'avais dans mon élevage des 
larves au stade III, des nym­
phes, des jeunes imagos et des 
adultes d'une année ! 
Les demi ers imagos apparurent 
tardivement (20 octobre), retar­
dés cette fois par un début d'au­
tomne bien maussade (tempéra­
tures couramment inférieures à 
15°C en cours de journée). Drôle 
d'année décidément ! ... 

La figure 2 résume les principa­
les caractéristiques de cet éle­
vage un peu particulier. Le gra­
phe montre les durées parfois 
considérables de développe­
ment, de la larve de premier 
stade à l'imago (de 68 à 134 
jours). Les chiffres, habituelle­
ment cités et obtenus personnel­
lement avec l'élevage précédent 
de 1990 (voir paragraphe 1), 
varient de 45 à 70 jours (Ray­
naud, 1968 ; Armand, 1975; 
Malausa, 1975; Puissegur, 1976 
et Pelletier, 1981), et au maxi­
mum environ 100 jours (Lep lat 
et al, 1992). 
On remarque également une 
légère tendance, matérialisée par 
la droite de régression, semblant 
indiquer que les larves nées le 
plus tardivement en saison sont 
celles qui se développent le plus 
vite. Cependant, on évitem de se 

lancer dans de longues et incer­
taines explications vu la fai­
blesse du cœfficient de corréla­
tion "date de naissance de la LI/ 
durée du développement jusqu'à 
l'imago" (R = - 0,22). Ceci est 
dû en partie à la forte variance 
de la durée de développement à 
l'intérieur de chaque croisement, 
surtout chez les hybrides, et à 
l'existence de différences inter­
spécifiques dans la durée de 
développement (Armand, 
1975), ce que confnme la figure 
p. 25 : C. hispanus et C. rutilans, 
bien que les plus grands, se 
développent le plus vite. Même 
observation d'ailleurs pour l'hy­
bride impliquant un parent C. 
rutilans par rapport à l'autre 
hybride. 

En résumé, toutes les larves ont 
subi une dormance estivale 
d'une durée de 30 à 40 jours 
pour des larves au demier stade, 
les premières en fin de stade, les 
demières en début. Si cette esti­
vation est bien connue chez les 
adultes, elle ne semble pas avoir 
été signalée chez les larves du 
genre Chrysocarabus bien que 
les éclosions à la fin de l'été ou 
au début de l'automne soient 
citées sans autres précisions 
(Machard, 1970 ; Porion, 1973 ; 
Puissegur et Thebault, 1976 ; 
Drescher et al, 1981). La possi­
bilité d'une dormance larvaire 
hivernale est également men­
tionnée (Malausa, 1975 ; Puis­
segur et Thebault, 1976 ; 
Drescher et al, 1981). 
Quoi qu'il en soit, il s'agit là de 
cas remarquables d'adaptation 
à des contraintes abiotiques, ici 
climatiques, particulièrement 
défavorables. 

1 
Cannibalisme 
chez les larves : 
une fatalité? 

La séparation des larves est ci­
tée habituellement comme une 
condition impérative pour réali­
ser l'élevage dans de bonnes 
conditions. Leur voracité les 
pousse en effet à s'entre-dévo­
rer mais plusieurs auteurs ont 

remis en question le côté inexo­
rable de ce cannibalisme en uti­
lisant de grandes enceintes d'éle­
vage (Drescher et al, 1981) ou 
même des petites (Pelletier, 
1981). 
Comnie je l'ai déjà signalé, j'ai 
été conduit, par manque de place, 
à laisser évoluer des larves de C. 
rutilans jusqu'au stade adulte 
dans le terrarium de reproduc­
tion avec les parents (surface au 
sol : 52 x 82 cm, épaisseur de 
terre : 10 cm). La seule interven­
tion consista à fournir périodi­
quement des escargots en abon­
dance, enlever les coquilles vi­
des et maintenir une certaine 
humidité. 
Dans ces conditions, je n'ai 
observé aucun cas évident de 
cannibalisme. Les larves se ren­
contrant au hasard de leurs dé­
placements ne montrent pas 
d'agressivité particulière. Cel­
les dérangées en plein festin (à 
demi enfoncées dans un escar­
got) repoussent l'intrus par un 
brusque mouvement de l' abdo­
men (avec turgescence de l'uro­
pode terminal) qui semble tou­
jours dissuasif. J'ai obtenu 20 
imagos, parfaits pour la plupart, 
par la méthode décrite. En oc­
cultant les adultes reproducteurs 
(3 couples) et les éventuelles 
pertes par mortalité naturelle ou 
accidentelle, les larves ont donc 
disposé chacune d'un espace 
vital d'environ 200 cm2 pour un 
volume de terre de 2 litres. 
Comme l'a montré Pelletier 
(1983) avec deux larves de C. 
rutilans élevées ensemble sans 
difficulté dans un pot de 7 cm de 
diamètre, il doit être possible de 
restreindre encore ces dimen­
sions, sans dommage pour l'éle­
vage, si les larves sont abon­
damment nourries. 
Cependant, il est probable que 
des différences inter-spécifiques 
existent au niveau de la "socia­
bilité" des larves (très mauvaise 
par exemple chez Carabus au­
ratus Linné.) Néanmoins j'ex­
périmente actuellement cette 
méthode avec succès sur un éle­
vage de Procrustes coriaceus 
Linné (récolte des reproducteurs 
à la fin de l'automne 1990 et 
reproduction à l'automne 1991). 



Une quinzaine de larves, peut­
être plus, évoluent ensemble 
dans un bac de 32 x 40 cm. 
Affaire à suivre ... 

1 L'escargot : 
un met de choix ! 

Les Mollusques Gastéropodes, 
principalement les escargots, 
constituent la proie de prélidec­
tion des larves et des adultes de 
Chrysocarabus, comme cela a 
été mis en évidence précédem­
ment (paragraphe 1) et signalé 
dans la littérature (Fradois, 
1948 ; Armand, 1975). 
il faut souligner que les limaces 
sont peu consommées (Pelle­
tier, 1981). Dans une période de 
disette, j'ai pourtant observé plu­
sieurs larves de C. rutilans af­
fairées sur une grosse limace 
rouge (Arion rufus) et empê­
trées dans une bouillie peu atti­
rante dont elles eurent bien du 
mal à s'extirper. 
En élevage, les escargots sont 
plus généralement consommés, 
même les espèces aquatiques 
(limnées). Toutefois, on évitera 
autant que possible, comme le 
souligne Raynaud (1968), ceux 
qui émettent un mucus abon­
dant lorqu'ils sont attaqués. Il 
faut bien reconnaître que ce 
système de défense peut se ré­
véler tout à fait efficace. l'ai en 
effet vu des P. coriaceus, com­
plètement recouverts de 
«mousse», abandonner la lutte 
avec les "Petits Gris" (Helix as­
persa). De même, les larves 
renâclent à consommer ces es­
pèces, surtout en présence d'au­
tres mollusques moins produc­
teurs de mucus. 
Les escargots Cepaea nernoralis 
(répandus partout), C. Iwrtensis 
(comme le précédent mais dans 
des biotopes plus froids et plus 
humides), Arianta arbustorum 
(forêts humides en altitude) et 
Eobania vermiculata (commun 
dans le midi) sont plus appré­
ciés. Neanmoins, certains d'en­
tre eux possèdent un péristome 
étroit et Wle coquille très solide, 
impossible à découper. ils résis­
tent parfois aux tentatives de 

prédation par les carabes adul­
tes. 
Pour plusieurs raisons, la palme 
du mérite revient incontestable­
ment en élevage à Theba pisa­
na, escargot répandu sur tout le 
pourtoW' méditerranéen et la côte 
atlantique (Pfleger, 1989), dans 
les milieux secs (dunes, fri­
ches, ... ). En effet, ce mollusque 
secrète peu de mucus et possède 
une coquille fragile, facilement 
découpée par les carabesadul­
tes. Généralement très abon­
dants, ils s'agglutinent en grappe 
sur les végétaux ou d'autres 
supports aux heures les plus 
chaudes de la journée ou aux 
péliodes les plus sèches de l'an­
née (récolte aisée). De plus, la 
taille des adultes (20 à 25 mm de 
dian1ètre) convient parfaitement 
pour les larves II, III et les ima­
gos. Des escargots plus jeunes 
conviennent pour les larves au 
premier stade. Enfm, il est très 
facile de les conserver vivants 
car ils résistent fort bien à la 
sécheresse et au jeûne (élevage 
en cage grillagée avec distribu­
tion de nourriture composée de 
salade, choux, carottes, pom­
mes, et lait en poudre pour les 
plus jeunes, au moment de l'UhÎ­
que arrosage hebdomadaire). 
Pour fmir, on soulignera la né­
cessité de prévoir avant toute 
chose son approvisionnement en 

escargots pOW' ne pas être rapi­
dement pris de cours. Une lmve 
consomme poW' son développe­
ment 5 à 7 escargots (dian1ètre 
de 20 mm environ). Un adulte 
en dévore un toutes les 48 heu­
res environ en pleine période de 
reproduction. S'y ajoutent ceux 
consommés par le jeune imago 
jusqu' à pigmentation complète 
et durcissement de la cuticule 
soit pendant tout l'automne poW' 
des individus destinés à une 
nouvelle saison de reproduction 
(qui doivent accumuler suffi­
San1IDent de réserves pour pas­
ser l'hiver) ou pendant 2 à 3 
semaines poW' la mise en collec­
tion. Pour mon propre élevage, 
j'ai utilisé du printemps à la fm 
de l'autorrme environ 1500 es­
cargots, ce qui correspond à la 
nourriture d'une trentaine d'adul­
tes, de 100 larves puis de 60 jeu­
nes imagos. 

1 En guise de 
conclusion 

Je rappelerai brièvement les 
différents points qui ont été 
discutés au cours de cet article : 
- il est possible dans certains cas 
de prolonger artificiellement la 
période de reproduction des 
carabes de printemps du geme 

Chrysocarabus en les plaçant 
dans des conditions de tempéra­
ture et photopériode favorables. 
- Les larves de Chrysocarabus 
ont la capacité de subir une 
dormance estivale durant le 
dernier stade pour répondre à 
des conditions climatiques dé­
favorables (fortes chaleurs). 
- Dans certaines conditions, les 
larves de Chrysocarabus peu­
vent être élevées ensemble sans 
dommage jusqu'au stade adulte. 
- Pour élever les Chrysocara­
bus, l'escargot est la nourritW'e 
idéale mais certaines espèces 
sont mieux adaptées que 
d'autres. • 

Pour en savoir plus 
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Figure 2 - PERIODE D'ECLOSION DES LARVES L 1 
ET DUREE DE DEVELOPPEMENT JUSQU'A L'IMAGO 
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